
L’auteur, historien des sciences et des techniques, combat dans cet ouvrage les lieux communs sur
le progrès technique qui libère des taches épuisantes. Il nous montre comment celui-ci utilisé par les
capitalistes a surtout servi à priver les travailleurs et les travailleuses de toute autonomie vis à vis de
leur activité, à licencier allègrement et à renforcer le contrôle sur l’ensemble des salariés. Il
démontre comment les choix qui sont faits à propos des innovations techniques relèvent beaucoup
moins d’une efficacité économique avérée que d’une volonté politique de mainmise sur la
production. Il s’étonne du peu de résistance qui y a été opposée en dehors de l’épisode des luddites
et en cherche les explications.

Ce livre est particulièrement intéressant parce que, à l’encontre de nombreux technophiles, David
Noble ne part pas d’un positionnement idéologique pour juger des innovations mais bien des effets
concret sur la population travailleuse. Ces réflexions nous seront certainement d’une grande aide
pour comprendre ce qui fait aujourd’hui obstacle au mouvement social. (FA)
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